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LES LARVES AQUATIQUES 
DES COLÉOPTÈHES' 

par 

HENR I BERTRAND 
Doclcu r ès sciences 

LEs DRYOPIDEs. 

Après les Dytiscides e t les Hydro­
philides, les Dryopides constituent le 
gro upe le plus important de Co léoptères 
aquat iques ; toutefois, tant par leur taille 
souve nt très faible que par leur biologie 
particulière, ils peuvent échapper à nos 
regards. 

Leur aspect es t fort varié : certains 
resse mblent à des insec tes terrestres 
avec leur tégument fortement pubescent, 
voire hirsute; d 'autres, au contraire, ont 
le thorax et les élytres presque nus, lui­
sa nts, avec ponctuation , saillies et sil­
lons caractéristiques ... 

Ils offrent cependant un trait com­
mun : leurs membres - eu x-mêmes 
sou vent fort déve loppés - sont armés 
de fortes griffes , d'où le nom de Macro­
dactylia donné par Latreille. 

Et ce carac tère se ra ttache à leur genre 
de vie : ce so nt bien des insec tes :Jqua­
tiques - certains même se rangent 
parmi les plus strictement aqua tiques 
des Co léo ptères- mais ils sont inca­
pables de nager. Aussi, en sont-ils ré­
duits à se cramponner aux sup por ts : 
roches, graviers ou bois immergés, et 

1. Terre el Vie . T. Il , n • 12, 1932; T. Ill , n • 9, 

1 933; T. V , n• 1 , 1935, el T. V , n • 4, 1935. 

d 'autant mê·me plus vigoureusement 
que, recherchan t un milieu bien aéré, 
ils fr équentent plus particuli f>rement les 
eaux coura ntes, les torrents et cas­
cades . .. La recherche de la nourriture 
ne leur impose pas d 'ai lleurs gri't ncl s clé­
placements ; phy tophages , il s se co n­
tentent d'algu es ou de bois pourri. 

F1 G. 1. - Dryops E rnes li Goz. 

Co ntraints ainsi, plus qu e Lous autres, à 
demeurer en plongée, ils ont un mode 
de respiration adéquat. Tantàt, g râce à 
des poi ls hydrofuges, ils s'enveloppent 
d 'un e pellicule gHzeuse, leur donnant 
un as pec t argenté; tantôt , la couche aé ­
ri enn e est étroitem ent app liquée sur le 
corps , à la base des poils. Un naturaliste 
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y 

FtG. ~- - Lat·ves de Dry opint. La t·ve de Dryops ; 
les d eux de rni e t·s cgmcn ts chez Dryops (a gauche) e L Helichu s (ù dt·oiLe). 

suisse, le D·· Frank Brocher, a fait une 
étude s pécial e de la phys ique de ce cu­
rieux phénomène (cf. Hec herches sm la 
respiration des Insectes aquatiques, Les 
Elmides, A nn . Biol. lacustre, t. V, 
19 '11 ). 

On répartit les Dryopides en deux 
sous-familles: Dryopinae et Helminae. 
A la première d 'e ntre elles, et plus préc i­
sément à l'un e des deux tribus de cell e­
ci : les Dryopini, a pparti ent le Dryops 
lui-même (Fig. 1) . C'est un insecte mesu­
rant de trois à cinq millimètres envil'On, 
de forme allong·ée, à ély tres velus, pro­
notum orné de deux s tri es caractéris­
tiques ; il es t très répandu sur les pierres 
et surtout les bois et débris végétaux 
dans les ruisseaux et étangs. Détaché de 
son support, il remonte à la surface et 
s'envole aussitôt. Le gwre Dryops Oliv. 
es t représenté en France même par d'as­
sez nombreuses espèces dont la di agnose 
es t d é licate.- P arfois, on rencontre-un 

insec te de mœurs et aspect analogues , 
mais à pronolum $ans stries, c'est l'f{c­
lichus (H. substrialus Müll. ). 

Les larves de ces d eux insec tes sont 
beaucoup plus difficiles à observ er ; c'est 
à Th. Beling ( 8eitrag zur Biolog ie eini­
ger Kafer aus den Familien Dascy llidae 
und Parnidae, Verh. Zool. Bot. Gessell. 
\ Vien , XXX II , H\82 ) que l 'on doit leur 
déco uv erte; e lles se nourrissent d e boi s 
pourri, immergé, au sein duquel elles 
creusent des galeri es et effectuent au 
besoin lem mé tamorphose . Allongées, 
cylindricrues , à t égument rig ide, rous­
sâtre et luisant, elles peuvent , au pre­
mier abord , être confondues avec d es 
larves de Ténébrionides (Vers de farin e) 
ou d ' Elatérides (Vers fil de fer ) (Fig. 2) ; 
mais, co mme toujours chez les larves 
de Coléoptères aquatiques, l' examen de 
leur extrémité abdominale renseigne le 
naturaliste sur l'identité véritable. 

En effet le dernier segment abdomi-



LES LARVES AQUATIQUES DES CO LÊO PTI;:RES 101 

nal apparent (le neuvi ème) est pourvu 
d 'une sorte de plaque en clapet ou oper­
cule, protégea nt la région anale et re cou-

F1 G. 3.- Pol<wtaphilus <: c tuninal11 s Fa br. 

vrant deux petits crochets -à vrai dire 
minuscules et surtout visib les chez les 
très jeunes in di vi dus. 

On notera éga lement la position par-

ticulière des derniers stigmates de l'ab­
domen (sur le huitième segment), qui 
so nt dorsaux , mais ceci existe chez bien 
d 'autres la rves xylophages, et il n "y a 
pas de bran chies. 

Plus rare, ou plutôt de distribution 
moins étendue , es t un autre insecte , re­
lativement de g rande t ai ll e : il atteint 
jmqu'à plus de huit millimètres. 

C 'est le P ota mophile (Potamophilus 
ac uminalus Fabr. ), qui se plaît en ef­
fet dans les fl euves et rivi ères de faible 
profondeur, à courant assez vif , parmi 
les débris lig neux , sur les vieill es 
souches et les pieux (Fig. 3) . Tout 
comme le Dry ops, il vole volontiers. Il 
diffère toutefois assez de ce dernier 
pour être le type d 'au moins une tribu 
particulière : Potamophilini. Et d 'a­
près un entomologiste américain, I-lin­
ton, la structure de l'appareil sexuel de 
la femelle dans ce group e justifierait 
même un rapprochement avec les Hel­
minae, rapprochement que vient confir­
mer encore la co nnaissance des premiers 
éta ts de ces insectes. 

FtG. '1 . -'- Polamophilus acuminalus Fabr. , larve e l ny mph e 
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C'est Léon Dufour, qui à l'automne 
d e 'l 844, à Saint-Sever , trouva da11s 
1 'Adour une la rve de Coléoptè re incon­
nue . . . et la retrou vant en abond ance 
e n 1860 dans un endroit où il a vait ob-

F1G. 5. - Extré mité de l'abdomen d 'une la1·ve de 
Polamoph il c : op : ope1·cttl e, s: s tylet; br . m e l 
b r . l : bl'an chies méd iane cl lalél-a les . 

servé q uelques mois ava nt , en nombre, 
le Potamophile, l'attribu a à ce t in secte. 
Il en 0t l 'é tude ana tomique et biologique 
( c f. Etudes sur la larve du Potamophi­
lus. Ann. Sc. nat., Z oo l ., IV, XVII , 
1862 ); n o u s n 'e n r e ti e n d r o n s qu e 
q uelq ues traits carac téristiques. 

Celt e la rve (Fig . 4) possède, au moin s 
au dernier âge, des s tig ma tes au nombre 
de neuf paires dont huit abdominales. 

FJG. 6. - Hel111is M,1llge i Bed . 

Le corps es t om é de sortes de « cô­
t es », le tégument g ranuleux ; la t ête 

FJG . 7. - 1/elm is MaugeiBed ., larve . 

porte des ocell es, non plus petits , écar­
t és, et au nombre de six , comm e chez 
Dryops, mais g roupés par cinq sur un e 
saillie : Dufour use dans sa dia g nose 
du terme ex press if d 'owlo-ocellata. 

Ri en , enfin , ne rapprocherait bi en 
é troitement cette lar ve de celles des 
Dryops et H elichus, n 'é tait l' ex ist ence 
d 'un « opercule " , d 'a illeurs pentago nal , 
à l' extrémité abdominale, encore la pré­
sen de de crochet s co rn és, ici grand s et 
bien visibles (Fig . 5). 

F IG. 8 . - So ies des la r·ves des Helminae : à 
d roite chez fi el mis, à gauche chez Dupophilus. 
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Com me les larves des Dryops, cette 
larve ronge le bois - Dufour lui don­
nait du liège- m ais elle n'y creuse pas 
de vraies galeri es et se maintient à la 
surface simpl ement tapi e dans les cre­
vasses ou ab ritée sous l' écorce . 

On peut voir saillir , hors du cloaque 
a na l, sous l 'o percul e, trois houppes de 
branchies filamenteuses, receva nt de 
fin s rameaux trachée ns ; l' appare il res­
piratoire est également ca ractérisé par 
r exis tence de (( renflements vésiculeux )) 
sur le tr8jet des trachées intes tin ales. 

Léon Dufour ne dev8 it pas voir la 
métamorphose de ce tte larv e; celle-c i 
devait avoir lieu, à son av is, hors de 
l" en u ; « qui sait, dit-il , si la larve de 
Potamophile ne s'expatr ie pas hors de 
so n habita t liquide pour acco mplir son 
ultime mé tamorphose? » 

Durant !" été 1935, j e devais retrou­
ver dans la Dore e t clans l' A llier, à 
Puy-Guillaume (Puy-de-Dôme), la la rv e 
du Potamophi le et obtenir l 'an née sui-

vante et la nymphose -qui a lieu clans 
un e cavité creusée dans le bois - et 
l 'éc losion de l 'imago (cf. Captures et 
élevages de la rves de Coléoptères aqua­
tiques (8" not e) . Ann . Soc. ent. Fr., 
CV-V, 1936). 

Et tout ce que nous venons de dire­
à peu de choses près - de la morp ho­
logie de la larve elu Potamophile s 'ap­
plique au x larves de la deuxième sous­
famille des Dryopides : les Helminae. 
Ces derni ers son t de petits , p8rfois 
même de très petits insectes (n 'a ttei­
g nant pas deux millim ètres), qui vivent 
dans les torrent s, les r•uisseau x, ruisse­
lets , sources et fon tai nes. 

Leur aspect est rela tiv ement varié; 
le ty pe en es t l'Helmis (H. Ma.ug ei 
Bed. ) ex trêmement répandu jusque 
dans les moindres ruisselets, à pattes 
assez longues et ély tres bosselés et ponc­
tués. On rencontre encore souvent les 
Lathelmis , plus gros; les Limnius à 

élytres pubescents sur les côtés, les 

F 1G. 9. - Les Lt•o is pt·emie rs slacles larvait·es c hez ffelmis. 
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E so lus étroits, des ea ux froides , les 
R iolu s des eaux calcaires, les Jlllac rony ­
chus aux long ues pa ttes, souvent en 

F IG. 10. - Dupop hilus brevis 
lVIul s. Rey , la i·ve . 

nombre sur les vieilles souches, en co m­
pagnie el u P otamophile. Ces in sectes 
ne volent que peu ou pRs, leurs a iles 
sont « mouillables » ; ils v i ve nt d 'algues , 
parfois de bois pourri comm e le M acro ­
nychus (Fig . 6) . 

Leurs larves oflrent un faci.es assez 
varié. La plus anciennement connue est 
cell e de l'Helmis (F ig . 7), dont Müller 
(1806) fait déj à menLion , que fi gure 
vVestwood (1839 ), mais dont Laboul­
bène devait donner en 1870 un e bonne 
étude . Cette lar ve est pl a te, et les ex­
pens ions la térales des segments so nt 
munies, se lon le term e de Laboulbène, 
d 'é léga ntes « soies palmées » (Fig . 8) ; 
l 'o rnementation du tégument , au de­
meurant dans le g roupe, diffère d 'un 

ge nre à l' autre, ainsi que me l 'a mon­
tré une récente é tude des la rv es de nos 
r égions (c f. Les la rves et ny mphes des 
Dt·yopides paléa rcLiques . A nn. Sc. 1\Tat. 
(Zool. ), Xl s . , t. II , f. 2, 1939). 

La ponte de l' I-Ielmis a été obse r vée 
par le D .. Brocher . Les j eunes la rves 
(Fig. 9) ont un as pec tass ezdi(férent de 
celui des larves àgées dont di vers ca­
rac tères : ornementation du tégum ent , 
déve loppement complet des houppes 
bra nchiales, ne s'acquièrent que progres ­
sive ment au cours de six stades bien dé­
finis. La ny mphose a li eu à terre; la 
ny mphe possè de deux Cf' rques co mm e 
celle du P otamophile, également des 
fil aments pronotaux déj à si g nalés chez 
les Hélodides; chez les Dryop s au co n­
traire, ces fil aments manquent et l 'a bd o­
men se termin e par un appendice impair . 

FIG. ll. - Lalhelmis 1'olck mari 
Pa nz. 1 lar ve . 

On rencontre parfois un e larve res­
semblant à celle des H elmis, mais plus 
grosse, c'est celle du Dupophile (Du-
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F1 G. 12 . - M,, r; ronyc hu s qu ,1driluberculalu s Ml"l l l. , lni'\"C c L nymphe. 

FIG. 13. - P.<ephe noides G;lhani Champ. a· eL ~ (d 'a p1·ès Bovin g). 
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F1G . 1 i . - Psephenoides, larves : J'a ce d o l'sa le (l al'\·c d e l' Ind e) 

e l l'a ce ve •ll •·a le (Ja ,·ve ci e 1' 1 ns ulin cl c ). 

p ophilus b revis Muls. Rey) (F ig . 1 0) ; 
cette la rve ofTr e la cu rieuse parti cul a­
rité d 'un retourn ement des membres, 
dispositif d ' " ancrage » analogue à ce­
lui co nnu chez d ive rses larv es d'É phé­
méroptères . Toutes diiTérentes de forme 
son t les larves des Lat!telm is (F ig. 11 ) . 

Les la rves des H elminae se nour­
risse nt d'A lg ues ; toutefoi s il en es t un e 
au moins qui v it sur le bois et do nt la 
biologie es t toute co mparabl e à cell e de 
la lar ve d Ll Po ta mophil e : c' est ce lle du 
Macronychus (M . quadri lubercu latus 
;viüll. ) (P ig . 12). Elle fut observée par 
Co n tarin i en 1 ~32 , mais la première 
étude est d ue à L éon Dufour et aussi à 
J ea n Pérez, associé à ses recherches et 
q ui , plus heureu x que son maî tre, obser­
va la ny mphose dans la nature e t en 
captivité. J 'ai capturé moi-même lar ve 
et nymphe du << Macronyque n en 1935 
avec les lar ves du Po tamophil e. 

LEs<< P sEPII E;NO ro Es ''· 

En 1912, le D" lmms découvraitdans 
1 ' Inde septentrionale de curieux insec tes 

à antenn es flabellées, surtout dévelop­
pét:>s chez les mâles. Ces Coléoptères YO­

laien t de pi erre en pierre d'ans les tor­
rents rapidt:>s et , en même temps , le 
D'' lm ms recueill ait larv es et ny mphes , 
à l' aspec t assez é trange. On fit un rap­
proc hement avec les Pscp hen us , et Ga­
han donn a au nou vel insecte , type d 'un 
g·enre nouvpau , le nom de PsephenoidPs 
(P . I mmsi Gahan). 

E n '1 920 , un e seco nde es pèce, tou ­
j ours acco mpagnée de la rves et de 
ny mph es, deva it être décou verte dans la 
même rég ion ; Champi on , l'é tudiant , la 
dédia au prem ier descripteur elu genre : 
P. Gahani Champ (F ig. '13 ). Larv es et 
ny mphes furent co mmuniqu é es a u 
D'' Ad. Bovin g , qui leur co nsacra un 
mémoire (cf. Th e immature stages of 
P seph enoides Gahani Cha mp . T rans. 
Ent. Soc. London , vol. LXX IV, 1926 ). 

Comme les larves des Pscphenus ces 
la rves (Fig . 14) possèdent une sorte de 
<< boucli er, n mais on peu t bien dire que 
là s 'a rrête la r e s se mbl a n ce . D iffé ­
rences notables, en efl'e t, dans les appen­
dices céphaliques e t surtout dans la 
structure de l 'extrémité abdominale et 
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la posü wn de l' ap pareil branchial. Le 
huitième et le neuvième segments ab­
dominau x res tent cy lind r iq ues, et le 
neuvième possède une pi èce ventrale 
analogue à l' opercul e des larves des 
Dryo pides , e t co mme chez ces der­
nières i l existe des bra nchies ré trac­
tiles, en trois faiscea ux ; par con tre on 
ne vo it pas de stylets . Les '' phanères» 
sont auss i d'un ty pe parti culi e r, mais 
un caractère remarq uable de cette 
!or ve, c'es t l'obse nce de stigma tes -
toul au plus le D .. A d. Boving sig na­
le- t- il des vestiges où d'aill eurs on ne 

peu t dis tin guer aucu n reste de stm c­
tu re. 

La nymp he (Fig. 'l5 ) est certaine­
ment u ne des plus s ingulières dans 
l' ordre des Coléop tères : ap latie, avec 
faisceoux de poi ls ou !ilaments entou­
rant des s ti gmates et surtout longs cro­
chets comés ; il n'y a pas de cergues. 

E n '1920 ces cu rieu x organism es ont 
été re trouvés en Insulinde (cf. Larves de 
Coléoptères aquatiques de l'Expéditio n 
limn ologique a ll eman de en Insul inde, 
Archiv. (. lfydro. Supp., Bd. XI V, 
'' Tropische Binn engewasser », '193:S ) , 

Fc G. 15 . ·- Pscphenoides, nymph e 
(d e l ' ln s u li ncle ). 



LES PLANTES VÉNÉNETJSES 

Comment les l'ecow zaùl'e . Convnent s'en déf enclt·e 1 

par 

Lr: D•· Iü nrOND TROTOT. 

Il ne saurait ~ tre question , ici , d 'e n visa ger toutes les plantes vénéneuses , 

même ce lles de nos rég ions . Elles sont beaucoup trop nombreuses. 

Mon intenti on est do nc simpl ement de nous placer dans l 'a tm os ph ère d 'un e 

promenade dans la ca mpag ne fr ançaise, en parti culier dans la r égion parisienne, 

e t de vous mettre en garde contre quelques plantes dange reu ses fort commun es, 

en rappela nt à pro pos cle chacun e d'e lles ses prin cipaux ca rac tères botaniques, les 

sign es essentiels de l'in to xica tion qu'ell e peut dé termin er. Les traitements eo n­

seillés seront fonction des faibles moyens dont , sur pl ace , un promeneur ordi­

naire peut disposer. 

!. - PLAN T ES DES CI! Ai\IPS, DES BOR DS DE ROUTE , DES DÉCO ~IBRES . 

A. - Commençons, si vous le vou­
lez bien, pa r q uatre grandes vedettes de 
la tox icologie végétale : j 'ai nommé le 
Pavot blanc, la Digita le, la Belladone et 
l'Aconit . 

a ) PAVOT BLANC (Papaversomni(erum ). 

1. Ca ractères généra ux . 
Le Pavo t blanc est bien connu de tous . 

Certain es caractéris tiques méritent ce­
pendant d' ê tre rap pelées . 

Orig in aire de l' Ori ent , il fut introduit 
en France par Tournefort. Sa partie 
essen tiell e .est le latex blanc, qui se 
trouve à l' ext r émité su périeure des tiges 
et dans les capsul es : ce latex , conden-

1. Co nl'é l'e ncc l'ai le a u grand am p hiLh i:ù L•·e elu 
~ l u séum le 20 m a i 1939 . J e Lie ns à r c ncil·e ho m­
nl agc a u Dr Leclerc , a u Ll'ès in ll~ 1 · essa nL u 'I't·aiLé 

ci e Ph yLo Lhé ea pie " a uqu e l j'ai l'a il ci e la •·ges e m­
l" 'u nl s . Qu ' il •·eço i vc ic i l'exp •·ess ion cie Lo u le m a 
g l'a liluci c . 

sé par la chaleur du feu ou du soleil , 
donne l' opium. 

L' opium d e s offi c in es vi e nt d e 
Smy rn e, de Constantin ople ou d'É­
gypte. Mais les pavo ts de France 
peuv ent foumir un produit au m oin s 
aussi ac tif. J e n 'ai pas besoin d 'insister 
sm les importa nts dérivés de l 'opium 
que nul n ' ig nore : la morphine, la co­
déine, la th ébaïn e . 

Les vertus thérapeutiq ues du pa vot 
é taient co nnues dès la plus haute a nti­
quité . I-Iéraclide, de Tarenl r, le re­
co mmandait co ntre l 'hystérie, la d_y sen­
terie , 1 Ïnsomnie . Il servait de base à la 
« thériaque », mélange in venté par A n­
dromachos, le Cré tois. Plus proche de 
nous, Sydenham, célèbre médecin a n­
glais, es timait que l 'opium jouait un 
rôle si importa nt dans la th érapeutique 
que, sans lui , écrivait-il , " la médecin e 
serait m anchotte e l bancale n. 

U n res pee l presque superstitieux en­
toura longtemps même l 'opium et le pa-
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PavoL b lanc. 

vot, << dont les efTe ts, disaient cer tain s 
auteurs de la fin elu XV!Il0 s ièc le, clé­
passent encore les bornes de notre in lel­
li gence, et que la nature n'a point en 
va in déco ré d 'un e couronn e sur le so m­
met des capsules ». 

2. Ca rac tères botaniqu es . 
Quelques mots seulement pour vous 

rappe ler : 
sa li_ge, for te, cy lindrique, dressée; 
ses feu illes, ondulées, a ltem es, ses­

siles, in cisées et dentées sur leur borel; 
ses (leurs, apparaissant en juin e l en 

juille t, longuement pédi culées, t ermi­
nales, solita ires, in clin ées SUI' b tige 
ava nt l' épanouissement, dressées après, 
de cou lem bh.111che ou gris de lin ; 

son f ru it en forme de cnps ul e. 
3. Ca rac tères toxiques. 
L'intoxica tion par le pnvot se mani-

fes te d 'abord par une ag ita ti on anxieuse, 
avec des ve rti ges, des bourdonn ements 
d 'o reilles ; le visage es t animé, le re ­
g;n·d bri ll ant. 

Puis nppa raissent un e somnol ence 
progress ive, un ralentissement de la 
resp irntion ; la face devien t très pàle , 
se marbre de pl aques vio le ttes, les pu­
pilles se rétrécissent à l 'e xtrême. 

La mort peut survenir chez l'enfa nt 
en moin s de 24. heures. 

Traitement. - En a ttendant l 'ani vée 
du médecin, appelé de toute urgence : 

fnire boire une très g rande quantité 
d 'eau tiède et de café noir ; si poss ible, 
donn er un lavement; empêc her à tout 
prix que le suj e t ne s'endorme , en le se­
couant, en l'obligeant à marcher, e tc. 

h) DIG\T,I LE rounP BE (Digitalis plupu­
rea ). 

-1. Ca ractères généraux. 
Pl ante herbacée, bisan nuell e et vi ­

vace, elle pousse dans les terra in s sili­
ceux; abondante clnns les Vosges, ell e 
est beaucoup plus ra re J ans le Jura e t les 
Alpes. 

Décrite au X \1 ° siècle, elle é tait déjà 
utilisée en médecin e à cette époque. 

2 . Ca rac tères botaniq ues . 
Sa lige, haute de 1 mètre et plus , est 

ver t grisà tre, lrès ve loutée; 
ses {euilles, longues de 20 à 40 cm., 

larges de 6 à 1 0 cm. , à la base, de sa ­
veur amère, de coul eur vert pàle, pré­
se ntent un a bondant duv et argen té à 
leur face inférieure, se ré tréc issent en 
un long pé tiole près de leu r insertion. 
Sm la pl a nte, les feuill es inférieures sont 
rassemblées en roselle e t son t franche­
ment ova les; au fur e t à mesure qu'on 
s'é lève, elles devie nn ent de plus en p lus 
petites , 

Les fleurs sont de mag nifiques cloches 
ressemblant à J es doigts de gant (d'où 

Di0 iLal e. 
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Disi Ln l c. 

le nom de la pl ante) de co uleur rouge 
pourpre, placées en é pis à l' extrémité 
supérieure de la tige e t toutes inclmées 
du même côté; 

le f ru it est un e capsule bil oculaire . 

3. Caractères to::cigues . 
Ce so nt smtout les feu ill es qui so nt 

dang-e reuses (40 g rammes de feuilles 
f raîches suffisent à tuer un homm e). 

Les s ig nes de l 'intoxication so nt tar­
difs, a pparaissant un e à plusieurs heures 
a près l'inges tion : ce so nt des vomisse­
ments ré pé tés, des ver tiges, des maux 
de tê te. Le pouls, d 'abord accé léré, se 
ra lentit ensuite à l' extrême. La mort 
peut survenir au cours d ' un e syncope. 

Traitenwnt.- E n a tte ndant le méde­
cin , mettre le malade au repos absolu: 
la digitale est un tox ique du cœur : il 
faut donc éparg ner à ce derni er le plus 
petit effort. S 'e fforce r d 'o btenir un vo ­
misse ment ; fair e absorber de l'eau al­
bumin euse (on prépare très simplement 
ce tte derni ère en baLlant 3 bl ancs d'œuf 
dans un litre d 'eau). F aire des fri cti ons 
alcoolisées. 

c) B ELLADONE (A tropa be lladona). 

1. Ca ractères généra ux. 
Pl ante vivace, de 0 m. 50 à 1 m. de 

haut , elle croît près des habitations, au 

milieu des décombres , à la lisière des 
forêts, dans les clairières. 

E lle a é té considérée, depuis long­
t emps, comme une plante m édicinale. 
Certa in s prétendent que son nom vient 
de la coquette rie de certain es bell es 
dames (bell a donn a) romain es, qui uti­
lisaient ses proprié tés particuli ères en 
mettant des gouttes de suc de belladone 
dans lem s yeu x, ce qui dil a tait lem s pu­
pilles ct lem donn ait un rega rd plu s 
profond ! D'autres préfèrent stig matise r 
ses carac tères toxiques en rappel:mt que 
le mot g r·ec « atropos " ( a tropa bell a­
donna) est le nom de la plus cruelle 
des trois P arques, ce ll e qui est chargée 
de trancher le !il de nos j ours . J e me 
garderais bien, par égard pom les 
dames qui m'écoutent , de faire remar­
quer que l 'associa tion des deu x épi­
thè tes , « belle » et « cruell e », est loin 
de cons tituer un e réelle anomalie. 

2. Ca ractères botan iqu es . 
Tige : ve rte, forte, dressée, ronde, 

velue, ram euse. 
Feu illes : face supéri eure vert sombre, 

face inféri eure du ve.teuse; en ti ères, pé­
tiolées , ovales, longues de 6 à 20 cm. , 
elles prése ntent une nervure centrale 
assez la rge e t des nervures seco ndaires 
obliques, arquées ct anas tomosées. Lors­
qu 'o n les écrase, elles dégagent un e 
odeur âc re, désagréable. 

B el lad one. 
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Fleurs : pe tites cloches penchées, so­
litaires, d 'un rouge livide, apparaissant 
en juillet. 

Fruit s : baies globulaires, d 'a bord de 
coul eur verte, puis violacée ; e Il es 
peuve nt a lors être confondues avec des 
ce ri ses par les enfants (guig nes de co­
teau) . 

La cavité intern e est bilocul aire et 
co nti ent de nombreuses pe tites g rain es . 

R acine : épaisse, ra meuse, c harnue. 

3. Carac tères toxiqu es. 
To utl!s les p arties de la pla nte sont 

dange reuses, tout particuliè rement la 
racine e t les feuilles. 

On ci le des cas graves d 'intoxica tion , 
co mme ceux d'enfants qui so nt morts 
a près avoir ingéré de 3 à 10 baies de 
Belladone. 

Il est des cas moins g raves, mais qui 
n 'e n so nt pas moin s pitloresques . Tel ce ­
lui de ces sold at s qui avaient absorbé des 
bGies de belladone, e t prése ntaient un e 
agita tion intense et de curieuses hal­
lucina tions: les uns s 'efforçaient de ra ­
masse r des pi erres imagin aires ; un 
autre s 'obstinait à vouloir utili se r son 
index pour allumer sa pipe. Tel aussi le 
cas de ce paysan qui , aya nt absorbé un e 
infus ion de feuill es de belladone, croya it 
vo ir cles g renouilles dans so n lit et vou­
lait a bsolument les pêcher. Mais je m'as­
socie avec le D'" Leclerc pour es tim er 
que le comble de l'hallucin a tion fut réa­
lisé par ce lte femm e qui voyait un e au­
réole sur la tê te de son médecin ! 

D'une manière générale, l 'intoxica­
tion par l a belladon e détermin e un e 
sécheresse de la bouche, un e dila tation 
extrême des pupilles avec troubles de la 
vue, l' a pparition de rougeurs localisées 
sur le cou , de pa~·a lys i es, de so mn o­
lence. La mort peul surv enir en quelques 
heures . 

Trrt ilem enl. -En attendant l 'ani­
vée du m édecin, dont l 'urgence est 
g rande , s 'e fforcer de fair e vomir le ma-

!ade; pratiquer un g ross ier lavage d 'es­
tom ac en faisa nt avaler '! / 2 litre d'eau 
tiède, qui se ra aussitôt expulsée par vo­
missement : répé ter plusieu rs fo is l 'o­
pération. 

d ) AcON lT (Acon iLum napellus ). 

1. Ca ractères généra ux. 
Plante herbacée, v i v ace, poussant 

dans les li eux omb ragés et humides, par 
touffes épaisses e t iso lées; on b trouve 
surtout dans les régions montagneuses, 

r\co niL. 

le :\1ass if Ce ntral , les Alpes du D ~mphi­

né et de la Savo ie . 
L 'aco nit fut cé lèbre dès l' antiquité : 

il sera it né de l' écume de Cerbère, le 
farouche gardien des E nfers . D'autres 
dise nt au cont ra ire qu' il aurait été en­
gendré par le sa ng de Prométhée. 

On trouve dans Plutarque l'hi stoi re de 
Phraa tès, qui tenta de tuer so n père Hy­
rodès porteur d 'un e hydropisie, en lui 
faisant absorber de l' aconit ; il ne réussi t 
qu'à le g-uérir parti ell ement de so n affec­
tion e t dut avo ir recours à l' é tranglement 
pour sa tis fa ire ses so mbres desseins. 

Plin e déclare que l' aconit tue les 
scorpions qui , « à son co n tac t, so nt fra p­
pés de s tu peur , pâlisse nt e t s'avouen t 
vaincus ! Jl 

(A suivre. ) 



L 'UN E DES SEPT ME HVEILL ES DE LA VEN DÉE : 

LA lVIEHVEILLE PRÉHIS'I'OHIQUE 
LA HACHE A BO UTON 

par 

:\IAHCEL BAU DOUIN 

Les I-Iaches polies à Bouton de France, 
ac tuellement connu es, peuve nt auj our­
d' hui ê tre ramenées à r1uatre ty pes prin­
cipaux : 

1° Les Haches à Bo ulon typiq ue, 
c ' es t- à -d ir~ à pe tit boulon e t à go rg·e Lr ès 
net tement marquée . Elles so nt res tées 
rares. - 2 va riétés au moins; a ) bouton 
et gorge; h) go rge, sans bouton net 
(Fig. 1). 

2. Les Haches à Tête, dites à talon, en 
form e de Dé à coudre, deve nues aussi 
fr équentes , depuis qu 'o n les recherche, 
et dont il existe plus ieurs varié tés : 
b) ta lon à section cy lindrique; c) à sec­
tion ovalaire (grosse ou pe tite t ête, avec 
ou sans ébauche de gorge) ; e tc . 

3. Les Haches à Tête décorée (sculp­
ture ), qu'elles soient à bou to n ou à tête. 
Très exce ptionn elles (3 Lypes : 1. Car­
nnc; 2. Saint-Martin de Brem ; Saint­
:\'lar tin des Noye rs (Fig. 2:1 ; 3. Coëx 
(Haches pei ntes) . 

4- . Les Haches à Bo ulon du type amé­
ricain ou exotique : Hache à double 
Boulon \!vfortagne-sm-Sèv t·e) ; Hache à 
très g ros Bouton (Montbert , L .-1. ), que 
l'on se refuse à dire vendée nnes cl 'o ri­
g in e, à tort ou à raiso n . 

.. 
Nous ne nous occuperons auj ourd 'hui 

(lUe des deux premières catégories, les 

Vo il à la g ra nde mervei ll e pré hi s lor iqur. 
in co nnue, de la Vendée mar i li me! 

~ 1. B. 

seules faciles à é tudier. Mais presqu e 
toutes ces pièces sont exclusi vemen l 
d'orig in e bas -p o it e vin e, co mm e l e 
prou ve la nature des roches utili sées 
et les points de trou va illes . A l'h eure 
présente, M. le D ~" M. Baudouin en " 
ca talogué, de faço n précise, plus d 'un e 
centaine, dont la to talité es t du Bas-Poi­
tou (ent re Loire e t Sèvre- Niorta ise) ; 
exac tement 104. Or, avec les autres, on 
ne dé passe pas ·123. 

[ es deu.YJ p rincipa les collections. La 
première en da te es t celle du Mu sée d•' 
Croix-de-Vie . 

·1. La collec tion personn elle de M. Ma r· 
cel Baudouin , auj ourd ' hui la plus riche 
du monde, co mprend 29 pièces des cl eu x 
p remi~res ca tégo ries , dont ce rtaines bri ­
sées, e t se pl moul ages; au t otal 38 exe nt ­
plaires utilisables pom l 'é Lude l! 
M~o ulages . La collec tion :\1. Bau ­

douin, seule, co ntient en effe t de beau x 
moulages en plâtre e t en cim ent (pour 
i\tiusée de plein air ), des haches ve n­
dée nn es, qui sont dispersées da ns plu­
sieurs collec tions vendéenn es. 

1. Pour cc:; p ièces, seul s pcu,·c n t. èLrc u Li l isè- , 
L ien cnLcncl u , les tal ons des ha ches; CU!' il C> l 
im poss ib le dc~lill'é !' c n c i c r les Lra11 chan Ls de celles 
à boulon de Lous l es a uLr~s ( c n di ori Le, porph )Ti l c 
aug· iLiqu e) eL auLl'CS analogues. 



L.-\ MEIWEILLE PFU:: JJI STUHIQUE L.-\. IL-\ CI-IE A BOUTO;'>IS 11 :3 

PI G. 1. - 1 raches lo bouton du Bas-Poitou. 
Col l. de la 1\lo l hc-Achut·d, au j o ut•d' hui d ispe rsée : 

Une d 'e ll es cl ans la co ll ection ~l a t·cc l Baudouin. ~ J u sée cie Croix-de-Vic (Vendée). 

Aux 29 pièces c itées ci-dess u", il faut 
don..: ajouter ces sept documen ts, qui 
sont nussi préc ieux pour l 'é tud e géné ­
r a le de ces si curi eux spécimens que les 
haches e lles-mê mes, e t qui ont le m é­
rite d e se rapporte r tous à d es cns de 
bouton avec go rge absolument camclé­
ristiques; tel celui d es Essarts, d ont le 
bouton est aussi beau que ce lui de la 
pièce brisée d es Côtes-du-Nord , toutes 
d eu x é ta nt en Porphy rite nugitique ; t el 
surtout celui de Sa inte-Florence . 

Ensen1-ble. Avec d eux moulages co r­
r espondant à d eux pi èces d e la co l­
lec tion du com te de Germond, citées 
plus lo in·, cela donn e un t ota l d e 
:29 + 7 + 2 = 38 Ha ches à bouton pour 
ladite co llec tion ' · 

Il es t a bsolument ce rtain que cet en­
semble es t le plus importa nt du monde 
e nti er, puisque les gmnds musées de 
Paris , d e Londres e t d e Bretagne ne r en­
fe rment pres ~ 1 u e pas d e pi èces de ce 
genre, a bsolum e nt spéc ia les au Bas Poi­
t ou. 

~- La co ll ec tion d e M . le com te de 
Germond (Paris ) , qui comprend celle d e 
M. Pau l Lepage du Boischevali e r, re­
cu eillie aux Sables d 'O lonne (V. ) de 1889 

J . Ln plus 0 rand e parti e vi.: nt de la co ll ect ion 
13. Fi li o n , na tut·c ll emc nl. 

à 1903, et les pièces qu 'il a d écouvertes 
lui-mê m e en Vendée de 1933 à 1936 , 
renferme des pièces entières e t brisées 
( peu impor te la fracture, puisque nous 
n 'étudi ons ici que le Bouton ) (Fig. 3 ). 

E lle a tte int le chiffre d e 28 h ac hes, 
au to ta l. 

Ensemble de ces collections . - Si on 
ajoute aux 3tl- 2 = 36 pi èces de la co l­
lec tion Marce l Baudouin , les 28 haches 
e ntiè res ou brisées de cette deuxiè me 
co llec tion , on p eut opé re r avec sûre té , 
pour un e é tud e d 'e ns e mbl e, s ur 
28 + 36 = H docum ents archéo lo­
g iques de premi e r ordre. Bi en entendu , 
aucun musée ne peut lutle r dans ces 
co nditions avec ce tte masse très impor ­
ta nte d e hach es, étirjuetées avec un soin 
minu tie u:r: 1 En e lTe t, pom la Vendée, les 
haches co nnues sont auj ourd'hui d e '1 04-
seulem ent. 

Ev idem me nt , les plus remarquabl es , 
les pièces de choix ne sont pas là. Elles 
se trouve nt dans nos g rands musées : 
a) Sa in t-Germain- en-Lay e, avec le cé­
lèb re exemplaire de Haute- Goulai ne, 
ache tée ·1.500 fran cs (ex. co ll ec tion 
B. Pi llon); h) au Musée Dobrée, à 
:-.Ja ntes; c) à Carnac; e tc. 

Mais ces exemp laires rarissimes n 'ont 
pas, sc ientifiquem ent parlant, l ' intérê t 
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des autres, pa rce que ce ne so nt que des 
exemplaires et des ty pes de g ra nd luxe, 
co mme la Hac he ü double bouton , qui 
doit ê tre e ncore a u musée du Château de 
Terre-Neuve à Fonte nay-l e-Co mte (ex. 
coll ec tion Hao ul de R oc he brun e) ; comme 
la hache du ty pe de la Guadeloupe, t ou­
j ours à lVIonLbert (L.-1. ) . Mais nous en 
possédo ns heu reusement le moul age . 

F réquence drs ca tégor ies. - Si l 'o n 
cbsse les haches par ca tégories, en te­
nant compte de notre d i vis ion , on co ns ­
ta te qu 'on a : 

1° P ièces à boulo n e t à go rge 

13 + 7 + 1il + 2 = 3B. 
2° Pièces à tê te e n dé à coudre 

17+ •12= 29 
To léd : 64 . 
llrésul te de ces c hiffres que les h aches 

à tê te so nt auss i nombreu ses que les 
autres ; ce qui es t tout à fait logiq ue, 
puisqu 'il s 'ag-it là d 'un interm édiaire et 

d 'une forme d e tra ns ition entre la hache 
tri a ng ulaire , polie e t effil ée, ordin aire, 
en roch e dUJ:e , e L la vérita ble hache 
pour vue d 'un t a lon a vec virole e t go rge 
ne tte e t a vec bouton spécial , plus ou 
m oin s di!Tére nc.ié (29 contre 36). Ma is il 
n 'e n res le pas m oins acquis que ces di­
ver s s péc imens so nt ex trêmeme nt rares, 
puisque, sur un to tal de 4-.000 hac hes 
po lies, cata logu ées pour le Bas-P oitou , 
on n 'e n connaît qu 'une ce ntain e de ce lte 
forme exceptio nnell G. 

Ce l a d o n n e u n e p r o p o r ti o n cl e 

100 1 
4. 000 - 40 

Mais s i, au lie u de calculer sur un seul 
d épa rtement , o n opérait sur t oute la 
Fra nce, la proporti on t omberait certa i­
ne me nt à un chiffre infim e, qu'il est 
v raime nt inutile de calcul er ic i avec 
préc ision . 

~. 
r~·-1 

F1 G. 2. - Il ache à Lê Le décOI'ce (exe mpl a i1·e uniqu e) 
Sa inL- :\1 a ,·Lin -d es-Noye r s ( Ve nd ée). l\·lu séc d e Na nles . 
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IJ5 

1J3 17+ -

F1 o . 3. - li ac hes à boulon de Vendée, ex-co ll ccl ion P. L. d11 Dois-Che\" a li e ,· 
cl co ll cclio n de M . le co mlc de Germond (Ptll'is ). 

Co nclusions . - 1 . La première con­
clusion de cet ensemble à mellre en 
relie f est r1u' on se trouv e en prése nce 
ici des deux collec tion s les plus im­
portantes qui a ient jamais été réunies! 
Mais cela es t dû à deux préhistoriens 
d e la première heure, tous deux de 
Vendée : 1> le célèbre archéologue e t 

artiste, Benj amin Pill on , du châleau de 
La Court, à Saint-Cyr-en-Talm ond ais 
(V.), dont les pièces servirent jadi s de 
hase à la première é lude faite sm ces 
haches par Pitre de l'Isle elu Dreneuc 
(de Nantes ) ; 2° le g rand chercheur lo­
cal que fut M. Paul Lepage du 11oische­
valier (des Snbles d"Olonne) (V. ). 

2 . La seconde est la découverte, fait e 
par M. Marcel Baudouin, que la plupart 
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de ces pièces sont en un e roche très 
spéciale à la Vendée, la Porphyrite 
augitique, dont les gisements lo caux 
so nt indiqués sur la carte géologique , 
ou sont sous-marins désormais, puisque, 
S Ul' ces côtes, on trouve de nombreux 
galets en ce Lte roche très particuliè re, 
sm·touL dans les parages des Hav res de 
l 'é poque néolithique, au voisinage de la 
Gachère et de Saint-Gilles. 

3. La troisième est que la plus grande 
parti e de ces haches a é té trouvée sur 
le littoral du Bas-Poitou, de l 'embou­
chure de la Loire au sud des S<1b les 
d'Olonne. Dès que vers l'Est on a passé 

les centres méga lithiques d'A vrill é e t 
du Bernard (Sud), ou J e Commequiers 
(Nord ), on ne trouve presque plus de 
ces haches. Elles sont à peu près incon­
nues à l'Est des co llines d e Gàtine , c'es t­
à-dire du noyau de porphy rile aug i­
tique de Saint-Prouant-Cheffois (ca rle 
géologiqu e) . 

En Br.e tagne elles so nt dissé minées çb 

e t là e t d 'a ill eurs extrêmeme nt rares; !' t 
toutes de provenance vendéenn e au de­
meurant, vu la nature de la roche co ns ti ­
tuante . On n 'en co mpte d'ailleurs pas plus 
d 'une quinzaine, alors que le Bas-Poitou 
atteint la centaine, de Nantes à Talm ont ! 

UN SACRIFICE CI-IEZ LES FALACHA, 
JUIFS ABYSSINS 

p <~ r 

M11c LIL,.CI--IlTZ 

Dans certaines parties de l' Abyssi­
nie, on trouve enco re des vi llages habi­
tés par les Fa lacha , des .iuifs à la peau 
aussi foncée que celle des A byss ins. 
Ju squ 'a u xnc siècle, lem nombre é tait 
beaucoup plus grand, et ils cons ti­
tuaient un é ta t assez puissG nt , gouverné 
par un souverain ; actuell ement , ils ne 
ont plus très nombreux (les estima­

tions , suivant les auteurs , varient de 
10 .000 à ;5 0 .000 ), e t ils form ent de 
petites communautés dissémin ées sur­
tout dans le Nord e t le Nord-Ouest ; 
une toute petite co lonie Falacha se 
LroU\·e près d 'Ankober , dan s le centre 
de l'Abyss ini e. 

Depuis la fin du X\ï!l 0 siècle l'Europe 
co nnaît lem existence et, depuis ce 
j om , les orientali s tes discutent sur 
leur origine e t leurs usages. La question 
de leur origine n 'es t pas encore en ti è-

rement réso lue; quant aux usages des 
Falacha, cert<~ins se rapprochent be<~u­
coup de ceux de leurs coreligionna ires 
bbncs ; d 'autres, perdus ai lleurs, sont 
basés sur l 'Ancien Tes tament. P armi 
ces derniers , le sacrifice es t un des plus 
importants. 

Les Falacha sacrifient des vaches, 
des moutons et des poules. Le gra nd 
sac rifi ce a lieu chaque ann ée, à la 7" 
nou velle lun e J e l' ann ée; l'ann ée com­
mençant au mois de m ars environ , Gu 
mois de nisan 1, la da te du sa cri fi ee cor­
res pond ù peu près au _jour du Nouvel 
a n chez les Juifs d 'Europe, jom qui 
tomb e au mois de septembre, t isri 1_ 

U n sacrill ce a lieu égal ement au mo­
ment de la circo ncision ou de l'excision 
d 'un enfant , e t à la même heure exac-

l. No m s héb re ux des mo is. 
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t ement ; opéra tion et sacrifi ce s'effec­
tuent simultanément , l'une à l ' in tériem , 
l 'autre ~l l'extérieur de la mai son. 

li n 'y a pas de sacrifice lors d 'un ma­
riage . On peut cependant faire un sa­
c rifice propitiatoire en fav eur de la m a­
ri ée ou elu marié . On peut même faire 
un sacrifice en faveur de n 'importe 
quelle perso nn e importante, ava nt un 
voyage , ou clans toute circo nstance 
g rave . 

Mais tout ceci sembl e de nos jours 
devenu théorique. En fait , les Falacha, 
en parti culier ceux des environs de 
Gond ar, so nt des gens très pauvres, 
exerça nt diYers m éti ers, lous peu rému­
nérés : lissage, forge, menuiseri e ; pour 
les femmes, la poterie. Or un sacrifi ce 
entraî ne toute une série de dépenses 
co ns idérables : la v ictime elle-même 
coûte cher , il faut en plus de la bi ère, 
des crêpes , de la sauce , etc. , pour man-

ger avec la vi ande g-rillée de la victim e . 
Ainsi chez les Falac ha de la région de 
Gondar, un sacrifice a lieu quand un e 
communauté a pu réunir assez d 'a rgent 
pour subvenir à tous les frais de la céré­
monie . P arfois aussi , plusieurs villages 
se cotise nt pour pouvoir organi ser un 
sa cri fi ee en commun . Chaque fois qu 'un 
sacrifi ce es t sur le point d 'être donné, 
la communauté qui l'organise env oie 
des invita ti ons aux prê tres et notabl es 
de tous les vill ages environnants , situés 
jusqu'à lrois jom s de marche du lieu où 
s' accomplit le rite. 

Le sac rifi ce dont la description suit 
eut lieu le 1 c•· novembre '1932 e t ava it 
é té orga nisé dans un village, appelé 
Gondaroc Marya m , à qu elqu es kilo­
mètres de Gondar . Ce sacrifi ce était 
orga nisé sur l 'initia ti ve d 'un g roupe 
cl'Emopée ns (Mission Dakar-Djibouti ) 
qui assumaie nt les frais de la cérémo-



LI S LA TERRE ET LA VIE 

m e. ?11ais comme cette initi a tive fut 
prise durant le m ois d'octobre, c'est-à­
dire peu de temps ap rès le Nouvel a n , 
les Fa lacha, qui n ':waient pas eu les 
m oye ns de cé lé brer le sacrifice annuel , 
acceptèrent avec empressement la pro­
pos iti on des Européens et regardèrent ce 
s::lcr ifi ce comme un sacrifice deN ou ve lan , 
reculé seulement de quelques semaines 
pour des raisons d'ordre pratique. Ce­
pendant, comme Lt date d e la cérémo­
nie ne put ê tre fixée qu'au dernier mo­
m ent , les Falacha d e Gondaroc Maryam 
n 'invitèrent que les prêtres et notabl es 
des régions tout à fait voisines, c'es t- à­
dire à 6 heures de march e de leur vil­
lage, au maximum. 

Le jour du derni er marc hé avant la 
date fix ée pour le sacrifice, un repré­
se ntant de la communauté, qui é tait le 
forgeron du villag·e, acheta un e vache 

e t une barre de sel, amn ly e, denrée qui 
sert également de monn aie dé!nS r A bys­
sinie se ptentrionale . La vache resta 
dans la maiso n du forgeron jusqu ' au 
j our du sacriGce. 

La veill e du gra nd j our , le v illage 
fut tout entier très occupé, car il falhlit 
préparer la bière, les crêpes et la sauce 
que l'o n conso mme avec la via nd e de la 
v ictime sacrifiée. 

Enfin, le jour même du sacrifi ce, de 
g rand ma tin, les habitants du village 
où devait avoir lieu la cé rémonie choi­
sirent un endroit propre et pur à 

quelques centaines de m ètres du vil­
lage. U n endroit << propre et pur » est 
un endroit oü j amais un chréti en ou un 
musulman n 'a dormi et où jamais au 
cun a nimalimpur (unchien par exempl e) 
ne s'est prom ené. 

La p lace fut soigneusement n e ttoyée 

Cl. Gr·iau le. 

Des j e un es gens é Lende nL l'J, erbe fraî che s ut· J' a ire elu sac1·ifl ce. 
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Cl. Griaule. 

Danse des prètrcs. 

e t l 'on co nstruisit avec d es branches un 
abri appelé das, comportant un toit et 
quat re murs. Dans les g rands vi llages 
fa lacha, le lieu du sacrifi ce est fi xé un e 
fois pour touj ours dans l' enceinte du 
temple, et toutle villag-e ve ill e à la pro­
pre té de cet em placement ; mais le vil­
lage de Gonda roc Mary am ne comprend 
que quelques maisons, et il est t ell e­
ment pauvre qu 'il ne possèd e pas de 
tem pie ni de prê tres; les fi dèles doivent 
se rendre pour prier au temple d 'un vil­
lage situé à près d e 8 kilomètres du 
leur. 

L 'a bri , clas, avait deu x portes, l'une 
disposée au N ord, destinée à l 'e ntrée 
e t à la so rti e des prê tres , l 'autre à l 'Est , 
pour les laïcs . A l'intérieur , de l 'herbe 
fraîche avait é té étendue . Devant la 
porte des prêt res, un e petite place ét ait 
réservée ; ce lte place était délimitée par 

4 pierres di spo'sées au x qu atre point s 
ca rdinau x ; l' aire a in si préparée s'a p­
pell e au·cla maswaet « l' aire du sacri­
fice n. Les pierres, qui doivent êt re en­
ti ères, représen tent cell es que Moï~e fi t 
ramasse r au fond de la Mer Bouge, 
lorsque les Hébreux la passèrent à pied 
sec, et qu 'il fit apporter pou r le sacri­
fi ce de remerciement qui eut lieu a près 
cet événement . Il se mble que les qua tre 
angles du temple de J érusalem aient 
eu pour bul de fi gurer ces pierres. 

Un foye r est prépa ré près d e la pierre 
du cô té Nord ; et , au milieu de l 'espace 
délimité par les quatre pier res , un trou 
est creusé. Ce t rou est des tiné à re ­
cueillir le sa ng de la vic time. 

L 'aire du sacrifi ce ain si préparée, la 
place es t arrosée d' ea u , balayée e t cou­
verte d 'herbe fraîc he . L'eau , pour tous 
les besoins de la cé rémonie, es t a pp or-
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tée par un homme. D'habitude ce sont 
les femmes qui vont chercher l 'eau , en 
Abyssinie. Mais seuls les hommes 
peuvent prendre part au sac rdi ce ; les 
femmes n 'ont même pas le droit de s'ap ­
procher de la place réservée à cette cé -

penzs phoenicoea), un arbus le épin eux 
dit ,qamhila , et enfin un a rbre dit qarat 
(Osyris ahyssinica ). Ce sont ces quatre 
espèces qui ont fourni , paraît-il, le bois 
pour le bùcher du sacrifice d'Isaac. 

Pour préparer le feu, sur lequel sera 

Ci . Gri,wle. 

La vic Li n1 c csL égo ,~gée. 

rémonie ; leur rôle se limite à la prépa­
rati on de que lques a liments , la ve ille. 
Tous les ustensiles emp loyés pour le sa­
eriG ee doivent être ri g-o ur e us eme nt 
propres , de préférence neufs ; sinon , 
exclusi ve•nent rése rvés à des occasions 
relig ieuses : il s sont conservés soigneu­
sement par le sacriGcateur, d 'un sacri­
fi ce à l 'autre . 

Le balayage doit être fait avec des 
branches d' arbre fra îchement coupées; 
il es t préférable, e t même recomm andé , 
de se servir des 4 a rbres suivants: oli­
vier, une espèce de cyprès (t<JCI- Juni-

cuite la viande du sacriGce, il est bon 
de prendre une de ces quatre es pèces, 
mais ceci n 'est pas obliga toire. 

Pendant lous ces pr épa r a tif s l es 
prêtres se sont réunis , derrière quelques 
g t·a nd s a rbres , à un e quinza in e de mètres 
denière l'aire du sacriG ce . A idés de 
j eun es ge ns de leur suite, il s com­
mencent à s' habiller, ils mettent des 
capes noires à b:=mdes d'or, des turbans 
blancs et roug-es ; ils préparent égale­
ment des dais multicolores, en form e 
d e paraso ls à grand es fr anges . P armi 
ces hommes en vê tements de fêt e, à 
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Cl. Gria.11le. 
Les ass is tants du sacrifi ca te uJ' sortent la ma trice. 

l 'aspect solennel, on voit un petit gar­
çon qui porte sur sa tête un e Bible ma­
nuscrite sur parchemin, un g rand vo­
lum e in-folio , enveloppé dans un e soie 
aux coulem·s chatoyantes e t vives. La 
Bible est considérée eomme un autel, 
ta. bot . 

Enfin tout est prêt : les prêtres ont 
revêtu leur beaux vêtements , et, à pas 
m esurés, ple ins de dignité, ils s'ap­
prochent de l'aire du sacrifice. Le pe tit 
ga rço n qui les précède, avec la Bible 
sur sa t ê te, fait trois fois le tour de la 
pe tite place; à partir de ce moment la 
place es t co nsacrée ; aucun être impur 
ne peut y entrer , e t toute infraction à 
cette règle rendrait le sacrifice ineffi ­
cace . Les Falacha considèrent comme 
impurs toutes les femm es, tous les non­
Falacha et tous les Fal acha qui auraient 
eu contact avec d es non-Falacha , ou 

qui auraient touch é des excréments de 
bête dans les 24 heures précéda nt le sa­
crifice . Les êtres impurs ne peuvent pas, 
non plus, entrer sous l' abri . 

D 'ordinaire, à partir du mom ent où 
l'aire du sacrifice a ét é consacrée par la 
Bible, les prêtres bénisse nt chacun la 
victim e, et le sacrif ica teur la bénit en 
dernier, juste ava nt de l' égo rger. 

Mai s pour rendre la cé rémonie plus 
solennel le, pour honorer les Européens 
prése nts e t les r emercier de leur géné­
ros ité, les prê tres commencèrent à chan­
t er et à danser; leur danse s'eiTectuait 
dans le sens contraire des aiguill es 
d\me montre, devant l' aire du sacrifi ce, 
sans que personn e y pénétràt , et le petit 
ga rçon portant la Bible se trouvait au 
milieu des danseurs. L 'accompagne­
ment des danses étai t donné par d es 
tambours et un gong en métal , joués 
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par quelques-uns des danseurs 1 • En­
suite, un long discours de remerciement 
fut pi'ononcé e t, pour finir , tous les 
prêtres se firent de petits saluts cé ré­
moni eu x . Le sacrifice allait commen­
ce!· . 

Des j eun es gens amenè1·ent la vache et 
le sacrifi cateur se lava les main s et les 
pieds, et lava son couteau. Il ajouta un 
n10rceau de mousselin e blanche à son 
tu rban pour montrer sa s upériorité sur 
les autres p i'êtres, et s'é l o i g n a d e 
quelques pas. Le sac rifica teur est tou­
j ours un prêtre j eune, connaissant les 
règles suiva nt lesquelles un e bête doit 
ê Lre égo rgée . D 'ordina ire il n 'y a qu 'un 
sacrifi ca teur pour quatre ou cinq vil­
lnges . A u moment du sacrifi ce il es t con­
sidéré comme le chef des prêtres, et on 
l' appelle liqa ka henal . 

Chaque prêtre bénit la vache e t le sa ­
c rifi cateur la bénit en dernier , passant , 
au moment où il récite la bénédiction, 
la barre de sel sur le dos de la bê te , de 
la queue à la tê te, tenant le sel de la 
main dro ite, et le couteau de sacrifi ce 
de la main gauche . La présence du sel 
s'explique par les préceptes de l'A ncien 
Tes tament qui di sent qu ·aucun sacrifi ce 
ne par vient à Dieu sans se l ( Lévitique 
II , 13). Ce sel d oit être rigoureuse ment 
propre et, pour le purifi er , on le plonge 
q uelques insta nts dans la ri vière le ma­
tin du sacrifi ce. 

P endant la bénédiction de la victime, 
tous ceu x qui doiv ent pre ndre· pa rt au 
sacrifi ce se mettent à leurs places . Deux 
homm es ti ennent la courro ie par laquelle 
so nt attachées les pattes pos téri eures 
de la bête ; un homm e tient la queue, 
passée sous la pa tte gauche . La vi ctime, 
debout, est pl acée face à l ' Es t , mais un 
homme lui ti ent la t êt e tou rnée vers le 
Nord, la tê te fa isnnt a insi un angle 
droit avec le corps. E nfin un homme 

1. Le gong en rn é La l se Lro u ve a u Mu sée de 
ri-lo m me so us le numé l'O 31.74 .3095. 

ti ent des branches fraîches toutes prêtes , 
pour e mpêcher le sang de g icle r. La 
vache es t mise tout près du tmu qui se 
trouve au milieu de l' aire du sacrifi ce, 
e t c'es t dans ce trou que devra couler 
son sang . 

Le sacrifi ca teur j ette le se l , qu'il te­
na it à la main , et prend dans la main 
droite le couteau , qui doit ê tre un cou­
t eau spécial à double tranchant 1; il fait 
s ig ne à ses assista nts de mettre la bête 
à t erre e t ceu x-ci la couchent sur le 
cô té droit. L e sacrifica teur lui coupe la 
gorge en prononcant la bénédic tion : 
« Béni soit le Seign eur , Dieu d ' Is raël '' 
e t , imm édiatement après, tous les autres 
prêtres commencent à chanter , pend ant 
que les ass is tants du sac rifi ca t e ur 
placent en travers du cou de la vic time 
des branches qui couvrent la blessure ; 
s'écoulant le long de ces branches, le 
sa ng sera reçu dans le trou creusé à ce t 
e lfet . A vant que la bête ait li ni d ' ago ­
niser , on sort la matrice pour voir s' il y 
a un fœ tus ; s 'il y a un fœ tus m ort , le 
sacrifice es t con sidéré comme nul , on 
j ette la vache dans un endroit dése rt , 
personn e n'a le droit de la toucher , et 
même l' endroit du sac ri fi ee es t consid éré 
comm e impur . S'il y a un fœ tus vi­
vant , le sacrifi ca teur le tue et le j ette 
dans le feu . 

Quand la bêt e es t morte, on so rt le 
péritoin e et on le met sur le feu avec 
un peu d e sel. Tant qu'il se consum e les 
prê tres co ntinuent à chanter des prières . 
Dès que le péritoine es t co nsumé, le sa ­
crifice proprement dit es t fini . L es 
prêtres entrent da ns l'abri ; quant au 
sacrificateur e t à ses assistants, qui sont 
co nsidérés co mm e souillés pa r le sang 
du sacrifi ce, il s vont tous prendre un 
bain à la ri vi ère . 

Le dépeçage de la bête est exécuté 
pa r des j eunes ge ns , des laïcs. Le dépe­
çage co mmence toujours pa r la patte 

1. ~!u sée d e 1'1-Io mrn e, 31. 74.3 113. 
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postéri eure gauche ; on met sur le feu 
les tendons des quatre pattes, les pou­
m ons et les muscles des cui sses que ni 
les F alacha ni les Abyssins ne mangent 
j amais. La panse est mise à sécher sous 
une pierre. Les branches , sur lesquelles 
le sang a coulé, son t placées sur le feu , 
d e même que l' es tomac el les intes tins 
de la bê te. La blessure es t so ig neuse­
m ent lavée . 

On co mmence t ouj ours le dépeçage 
par le cô té gauche, du fait que la bête 
es t couchée sur le côté droit ; la viande 
du cô té gauche est des tin ée aux laïcs ; 
t oute ce tte viande est mise un peu à l'é­
cart , en tas. E nsuite on r e tourn e la bête 
et on dépèce le côté droit , dont la 
viande reviend ra au x prê tres . Quand 
t oute la viande es t enl evée, on porte 
les deu x tas de viande sous l 'a bri , pla­
ça nt l 'un devant les prê tre, l' autre de­
vant les laïcs, chaqu e groupe se faisant 
vis-à-vis . Le sacrifica teur prend alors 
les deux fil e ts, ce lui elu cô té gauche et 
celui du cô té droit ; sans les co nfond re 
il les coupe en peti ts m orceaux, et les 
fait g riller . Quand la viande est prête, 
ilia rapporte e t la distribue, d'abord aux 
p rêtres, chacun recevant un petit mor­
ceau , quïl mange a près avoir récité 
quelques psaumes, ensuite aux laïcs, 
qui mangent de la même façon. Tous 
les assis tants, prêt res et laïcs, sont à 
j eun , depuis la ve ille au soir. 

Ensui te des j eunes gens grillent la 
viande et distribuent à chacun sa par t, 
en commença nt par les prêtres et con­
tinuant par les laïcs . Ju squ'au soir on 
ne mange q ue de la viande gTillée . 

A u moment du coucher du soleil , tout 
le monde fait la prière du soir e t , après 

avoir un peu nettoyé l 'abr i, on fa it un 
vrai repas, avec de la viande cui te, dès 
crêpes et de la sauce. Toute la journée 
circulent deux grandes jar res de bière, 
l'une pour les prê tres, l'aut re pour les 
laïcs . 

On co ntinue à manger aussi long­
temps qu 'il res te de la vinnde, car tou te 
la viande doit ê tre mangée sur place et 
il es t in te rdit d'e n emporter chez soi. 
S 'il faut à cet effe t res ter plus d 'un jour , 
les prêtres passent la nuit sous l'a bri , 
en prian t une partie de la nuit , alors 
que les laïcs vont dormi r à la belle 
étoile, à prox imité de l 'abri . 

Les femmes ne prenne nt pas part à 
ce festin ; co mme on ne peut pas em­
porter de la viande à la maison , on 
égo 1·ge parfois pour ell es un e petite bête, 
telle qu'une chèvre ou u n mouton. Si­
non , elles vienn ent manger dehors, à 
une dizaine de m ètres du lieu du sacri­
fi ce, quelques morceaux de viande qu 'o n 
leur a pporte. 

S' il res te de la via nrle pour le len de­
main , tout le mo nde demeure, et après 
avo ir fait des p rières, continue à man­
ger auss i long temps qu 'il y a de la nour­
r iture. 

Quand tout es t mangé, les in vit és s 'en 
vont ; les hab itan ts du vi ll age ne ttoient 
la place du sacr ifice, enter ren t 1 es 
cendres, dé trui se nt l 'édifice de bran­
chages et lave nt , su r place, tous les us­
tensiles avec de l 'eau chaude. 

Le sel qui res te E'St donné soit à u ne 
veuve, so it au sacrificateur, ainsi que la 
peau de la bête, qui se rvi ra de lapis 
da ns so n temple. Il emporte également 
avec lui le couteau , qu 'il conservera 
jusqu'au prochain sacrifice. 



LES BIJOUX PAHLANTS 
DES FElVIMES KANOURI 

par 

J EAN-PAli L LEBEU F 
Cha rg é de Rec herches au Mu sée de l'Ilonune. 

Au marché de Dikoa com me dans tous 
les marchés du Bomou, des femmes 
vendent de petits cylindres en tige de 
mil peints de couleurs vives. Ces objets 
appe lés kliqgalç sulnr;_Jvç ', du kanouri 
kliggalç, tige d e mil, et sumçvç, oreille, 
sont portés à raison d'un ou , le plus 
souvent, de deux par orei lle dans des 
trous percés à ce t usage dès le p lus j eune 
âge. Suivant leur fantaisi e, les femm es 
les portent tous semb lables ou, au co n­
traire, tous différents, mais ils sont 
toujours asso rti s aux couleurs de leurs 

pagnes. 
Chaque couleur a un sens précis, 

chaque bijou un nom particuli er et re­
présente soit des homm es soit des ob­

j ets; parfois même, le kagga lç sumçvç 

raconte toute un e hi s toire. Le plus sou­
vent il est le portrait d 'un des notables 
de la ville et c'est dans ce cas qu'il est 

le plus apprécié. << Pour que ces bijoux 
soient beaux , di sent les éléga ntes l<a ­
nouri, nous avons voulu qu'à l ' imitation 
elu chef et de ses ministres , qui so nt 
cou verts d 'é toffes ba riolées, ils soient 
peints de couleurs vi v es. n 

Ci-dessous sont donnés qu e lqu es 
exemples de bijoux d 'oreill e. Ce tte liste 
n 'est pas exhaustive . 

1 . Rouge uni. - wasçli, nom donné 
aux Arabes d 'Égypte r1ui sont rouges de 
peau , alors que les l(anouri so nt très 
no1rs. 

J. Nou s avons adopté l'éc •·iture phon é tiqu e pré­
con isée pa •· i\I. Ma •·cel Cohen dan s ses « Instruc­
t io ns d 'e nqtlê tc li ngui s tique" publi ées par l'lns li­
tut d 'Ethn o log ie d e l'Un ive rsité de Paris. 

2. Vert uni . - kçr~ , ce qui s ig nifi e 
ver t en langue kanouri . 

3. Orange uni . - yadçwmma qui es t 
le nom donn é par le sç hu (le roi du 
Bomou) à l' aînée des sœut·s de so n père 
et qui j oue un rôle important à sa cour . 

4. Rouge entouré de ver t et de bleu . 
- srç lw Yalzwa = le chef 1-;zl::;wa 

entouré de ses h um mes, le rou g-e le sy m­

bolisant , le vert et le bleu , sa suite. 
5. Orange entouré de rouge et de 

b leu . - aba Magg umi , le prin ce M lig ­

gumi, ministre des trav au x publics qui 
rentre chez lui d ès qu 'il fait très chaud 
ca r il craint la chaleur. La couleur orang·e 
qui le représente est très réduite et il faut 

regarder de près ce bijou pou r la bien 
vo ir; elle se cachè entre le rouge, très 
la rge, et le bleu. 

ti. Orange entouré de vert e l de 
bleu. - wa/ir i, premier mini stre cp1 i 
remplace le sç hu pendant ses abse nces . 
L'orange symboli sant le wajiri, le vert 
e t le bleu , sa suite . 

7. Jaun e entouré de vert.- kuriji­

lom a , ga rdi enn e des clés elu pa lais du 
chef, le j aun e la sy mb olisant , le vert 
représe ntant ses sui van tes. 

8. Rouge entouré de ver t. - gç m ::;ç'­

nw , chef de la police, le rouge é tant ce 
chef de la police , le vert, les priso nnie rs. 
(Il a d 'a illeu rs l 'air d' ê tre le prisonnier 
de ses priso n ni ers. ) 

9. J aune entouré d 'o ra nge . - mlin­

dacla, de m ünda, se l , e t da , celui-ci . Le 
jaune est le se l qui es t dans la nourriture 
représentée pa r la seconde couleur. 

10 . Rouge avec une croix verte et 
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Les LraiLs no ir é pai s r e p t·ésenLcn L le b leu des bij o ux . 

bleue . - caëili , nom donn é à une cre­
ton ne de Manches ter à fond blanc et 
im primée en dlmx couleurs : une claire, 
ora nge, jaune ou rose, e t un e bleue 
presque non e. 

E L voici maintenant une hist oire ra­
contée par deux bij oux qui se po r tent 
touj ours ensemble : 

'11 . Rouge entouré de vert. - jligga-

mi, nom d 'un homme tué par Boukar, 
marchand kanou ri . Il a lla au marché 
pour acheter un vê tement el il vit Fat i 
Barmaro, femme de Boukar . Il la sa lua. 
Boukar vit ce salut , en prit ombrage e l 
lua j liq,qami avec un bâton . 

1 ~. Vert entouré de rouge. - jàg­
gami da bu buven, jilggami mort : il es t 
(ver t) enlouré de son sang (rouge). 



LE BONGO 

Le Bongo (Boocercus euryceros Ogil­
by) est une g rande anti lope vivant en 
A frique Occidentale et en Afrique Équa­
toriale. 

Le Bongo est de coul eur brun roux, 
marqu é de lignes blanches vertica les 
sur le corps et sur la croupe. Il mesure 
près de 1 m . 2;) et porte des cornes 
régulièremen t spi ralées. 

Anti lope bo ngo d e la Côtc-cl ' l vo i•·e. 
Boocercus eu r·y ceros (Og·ilby ). 

Ses habitudes sont très mal connues 
en raison de la rareté des représentants 
de cette espèce et des difficultés qu'il y 
a pour l 'homme à sui v re ses évoluti ons 
dans les forê ts impénétrables de l 'Équa­
teur où il habite. 

L 'exemplaire que représente ce tte 
pho tograp hie es t le premier introduit 
en Prance. Il n 'ex iste que trois ou 
quatre é tablissements zoologiques rla ns 
le monde qui en possèdent. 

SERVICE D'ICHTHYOLOGIE 
ET D'ERPÉTOLOGIE DU MUSÉUM 

Le Service d ' l chthyologie et d 'Erpé­
tologie du Muséum vien t de s'enrichir 
d 'une nouvelle vitrin e publique consa­
crée aux R eptiles, Batraciens et Pois­
sons d 'eau do uce de la Prance. Ce tte 
vitrin e est située au rez-de-chaussée 
des ga leries de Zoologie. Rien n 'y a ét é 
négligé pour répondre d'avance au x 
multiples ques tions d'ordre sys téma­
tique , éth ologique ou biologique qu'est 
amené à se poser un visiteur de culture 
moye nne. Des é ti quettes explicatives le 
conduisent pas à pas tt travers le monde 
si varié des Vertébrés inféri eurs de 
notre pays. Pait appréciable : ces é li­
queUes ne sont pas rédigées seulement 
en latin. On y lit aussi et principale­
ment des noms vulgai res (en le ttres 
rouges ) et des renseignements subs tan­
ti els relatifs au x mœurs et à la repro­
duction des an imaux ex posés. L 'ad mi ­
ra ble collection du naturaliste d 'Argen-
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ton-sur-Creuse, Raymond Rollin at , a 
fourni la maj eure partie des séries em­
bryologiques: développement du Lézard 
vert , du Lézard des murailles , de l'Or­
vet , de la Couleuvre lisse, de la Cou­
leuvre à collier, de la Cistude d 'El]rope, 
de la Salamandre tachetée, de la Gre­
nouille verte, e tc. Dans la partie con­
sacrée aux P oissons fi gurent le dévelop­
pement du Saumon et celui de l 'A n­
guille . De bell es piècP-s montées e t des 
aquarelles sous verre contribuent encore 
à l'ag rément d 'une vitrin e dont le but 
esse ntiel es t de faire co nnaître e t aimer 
des ani mau x: dont b eaucoup souiTren t 
encore, à l. ' heureac tuelle, d 'une fàcheuse 
réputa tion. 

L. B. 

COMITÉ NATIONAL 
DES BOIS COLONIAUX 

L'Assembl ée générale annuell e du 
Comité national des Bois Coloni au x: 
s'es t t enue au si ège soci al , 16 , rue de 
la P aix, à P ari s, sous la présid ence de 
M. Lucien L amoureux , député, an cien 
ministre . 

M. Colomb , directeur gé néral des 
Eaux et F orêts, et de nombreuses p r r­
so n nalités assistaient à cette r éunion. 

Au cours de celle-ci , M. L. Bégué, 
conseiller technique pour les forê ts au 
Ministère des Colonies, ancien chef du 
Service foresti er de la Cô le d ' h aire, a 
fait un e ·r emarquabl e communica ti on 
sur les ri chesses fores tières de ce tte 
Coloni<.: . 

Il a montré que l'expl oita tion n 'a ce­
pendant porté jusqu'ici que su r un 
nombre restreint d 'essences, dont cer­
taines, comme l'acajou , ri squeraient , 
au ry thme actuel de la production , de 
s'é puiser rapidement si le se rvice fo­
res tier n ' in te rve nait pour en assurer la 
multiplica tion. 

Le co nférencier a donn é à ce propos 
d ï ntéressan tes précisions sur les mé­
thodes d 'e nrichissement déjà expéri­
mentées e t qui , pour un e dépense mi­
nime, donn ent des résultats ex trême­
ment sa tis faisa nts. 

En dehors des bois qu 'e lle livre à la 
consommation locale ou à l' ex porta ti on , 
la forêt a fri cain e es t un préc ieux réser­
voir d 'énergie. Elle fournit non seul e­
ment les bois de feu nécessaires à la 
chauiTe des loco motives e t au fonction­
nement des usin es mais aussi le carbu­
rant des vé hicul es à gazogène, auxquels 
M. Bég ué ass ig ne un rôle imp ortant 
pour le dé veloppe ment éco nomique de 
la Côte d'Ivoire . 



PARMI LES Ll\l RES 

H. F unoN . Manuel de Préhistoire géné­
rale : Emope, As ie. Afrique, Amé t·ique, 
PAYOT, éd it., Pa ri s, 1939, 1 vo l. , 39i p. , 
150 ca rtes ou fi g· ., 8 pl., 2 ta blea ux. 

L'o u vt·age qu e no us prése nt e a uj o ut·­
d 'hui M. H . F unoN, s ur ce do m a in e s i Lo ulfu 
qu 'est la Pré hi s to it·e, a l' imme nse a va ntage 
cl 'ê tre éc rit pa r un Géo log ue s l ra ti g ra phe, 

e l pr ése nt é d a ns un cadre géo logiq ue des 
plu s r igo ure ux. 

La pre mi ère pa rti e d e ce l o u v rage lraile 
des m é th o d es utili sées en Préhi s to ire e l 
su rt o ut - ch ap itre no u vea u e n la m a ti ère 
- de la Géo log ie du Qua ter na ire do nt 
l'a ute ur s'e fforce d e déb t·o uill e r l' éc hevea u 
co mpl exe. r\ l' e ncontre d es a m a lc ut·s d e 
" be ll es pièces "• qui dévas tère nt ta nt d e 
g isemen ts uni q ues, M. Furon pt·éco ni se l' u­
tili sat ion de la m é th od e s lt·a ti grap hiCJU C e l 
so n c hap itre d e géol og ie elu Qua rle nai,-e 
se ra d' une gran d e utilité po ur les a m a te urs 
appelés de pa t· le ut· goû l it fo uill e t·. 

Le Pa léo lithique , Méso lithi q ue c l Néo li­
thiqu e so nllt·a ilés d a ns la seco nd e e l tro i­
s iè me pa rti e s ui va n li es m é th odes c lass iqu es 
avec cepe nda n t d es c hap itres no u1·ea ux el 
l'or l in lé t·essan ts sut· la P ré hi ·Lo ire de 1'.-\ s ie 
e t d e l'Afriqu e, qui l'a m ène nt à d e.- co mp a­
raiso ns des plus c ur ieuses ;nec l' Euro pe . 
Le chap itre de l'Asie es t u ne mi se a u po int 
rrécieuse des d emi èt-es déco u i'CJ'Les l';Jites 
d a ns ses rég ions, déco u ve t·tes q ui ne cesse nt 
de se produire . Il e n es t de m ê me d e l' A-

Le Géra nt : MAII CE L D oni:ŒT. 

l'riqu e, A friqu e du No rd , Sa ha ra, l~gy ple, 
Afriqu e o ri e ntal e, e lc. 

La qua lt·iè m e pa rti e t ra ite de la !Jé ri od e 
d es mé ta u x o ù J' a ute ur rej o111l la Pro lo hi s­
lo it ·e, s i ce n 'es t l' hi s to ire mê m e. S uj e t pas­
s io nn a nt d e pa t· sa co mpl ex it é m ê m e, la li a i­
so n entre la Pt·éhi s to ire e l 1' !-li s lo ire es l 
ic i d es p lu s c la ires e l des plu s h eure uses . 
L'o uvrage se termin e s ur l'é lud e du No u­
veau Mo nd e, Aus tra li e e l A mé riqu e, d o nl 
no us n'av io ns pas, ju squ ' ic i, d e mi se a u 
po int. Il es t c uri e ux d e co ns ta te r qu e la 
Pré hi s to ire d e l'A ncien Mo nd e a duré d e 
300.000 à 500 .000 a ns, a lo rs qu e ce ll e du 
No uvea u M ond e n 'a clm·é qu e d e 8 à 
10.000 a ns. On s a ttard era nu cha pitre d e la 
C ivili sa ti on d e Fo lso m pour co ns ta lc t· qu e 
no us savo ns fo rl pe u d e ch oses s ur la Pré­
hi sto ire de l'A m éri q ue . 

l\l a nu e l préc ie ux po ur ce ux qu ' intéresse 
la Préhi s to ire, ce lui-ci le ur app o rt e ra un e 
mi se a u po int com p·]è le d es de rni e rs rés ul­
ta ls . D ' un e concep ti o n lo u Le 11 0 u ve ll e. ce l 
o u vt·age , d e pa r son s ty le a lerte e l ce l hu­
m o ur no rmand q ue l'o n se nl perce r d e-ci 
d e-l à, pl a ira e l c ha rm e ra . L es ta bl ea u x sy­
nop ti q ues el u Quate rn a ire e l de la Pt·é hi s­
lo ire, d e ln Pro tohi s to ire e l des Mé ta ux rc­
li end t·o nl l'a ll en li o n ; il fa ul fé li c it e r l' a u­
le u!' d e ce to ur d e fo rce de sy nth èse, q ui, 
dep ui s l'Euro pe ju squ 'il la C hin e, no us 
m ène de- 4.500 ava nt .J .-C. à l'A u be du 
C ht·i s li a ni sm e . 

I-1. AGA I. È DE. 
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